
 

 

LES ANIMAUX DISPARUS 

 

« Dieu créa, selon leur espèce, les grands monstres marins, tous les êtres vivants qui vont et viennent et foisonnent dans les eaux, et 
aussi, selon leur espèce, tous les oiseaux qui volent. […] Dieu fit les bêtes sauvages selon leur espèce, les bestiaux selon leur espèce, et 

toutes les bestioles de la terre selon leur espèce. Et Dieu vit que cela était bon. Dieu dit : ‘‘Faisons l’homme à notre image, selon 
notre ressemblance. Qu’il soit le maître des poissons de la mer, des oiseaux du ciel, des bestiaux, de toutes les bêtes sauvages, et de 

toutes les bestioles qui vont et viennent sur la terre.’’ » 
(La Bible, Livre de la Genèse, chapitre 1, versets 21, 25 et 26) 

 
Ce récit, que les catholiques entendent pendant la nuit de Pâques par toute la Terre, nous donne à contempler 

Dieu qui crée les animaux dans leur extraordinaire diversité et les confie à l’homme. 
Cette mission est malheureusement souvent ternie par le choix de l’homme d’agir non comme protecteur, 

mais comme prédateur. C’est vrai depuis longtemps, mais on assiste actuellement à un phénomène bien plus 
vaste que par le passé, en raison d’un profond et inédit bouleversement du fragile équilibre qui régit la vie sur 
Terre. Cela n’est plus en doute. Tandis que les forêts sont ravagées, l’air pollué, les océans inondés de déchets, les 
animaux souffrent, et certains, faute de pouvoir s’adapter, meurent en silence. Il y a bientôt 11 ans, le pape 
François déclarait : « Chaque année disparaissent des milliers d’espèces végétales et animales que nous ne pourrons plus connaître, 
que nos enfants ne pourront pas voir, perdues pour toujours. L’immense majorité disparaît pour des raisons qui tiennent à une action 
humaine. À cause de nous, des milliers d’espèces ne rendront plus gloire à Dieu par leur existence et ne pourront plus nous 
communiquer leur propre message. Nous n’en avons pas le droit. »1  

Il faut préciser que, d’après l’encyclopédie Wikipedia, les espèces reconnues à un certain moment comme 
éteintes le sont dans certains cas, dans les faits, depuis plusieurs années : est considérée comme éteinte une 
espèce qui n’a pu être observée depuis un temps suffisamment long (qui dépend de l’espèce en question et de 
son habitat) ; ce qui signifie que la liste des espèces disparues n’est jamais à jour et que le constat scientifique est 
en deçà de la réalité. La principale cause de dégradation des habitats d’animaux dans le monde est l’agriculture, 
suivie par l’expansion urbaine, l’exploitation forestière et minière, la pêche… À cela s’ajoute l’intoxication 
croissante des sols et des eaux. Si ces causes peuvent ne pas nuire directement à l’une ou l’autre espèce, elles 
produisent en tout cas une série d’effets en chaîne qui aboutissent à leur disparition. Celle-ci peut passer 
inaperçue et ne suscite malheureusement trop souvent qu’une honteuse indifférence. Aussi, je vous propose de 
faire un instant mémoire de trois espèces animales (parmi bien d’autres, hélas) aujourd’hui éteintes. 

 
Pour commencer, voici l’incilius periglenes, autrement appelé « crapaud doré », ou « crapaud de Monteverde »2. 
 

  
Photographe : Charles H. Smith 

 
Cette espèce du Costa Rica a été découverte en 1966. Elle ne vivait que dans la forêt humide de Monteverde, 

à 1500 mètres d’altitude, dans une zone de 10 km2. Son habitat était caractérisé par un équilibre subtil : des 
températures variant annuellement de 12 à 18°C et des précipitations s’élevant à 4000 mm par an. Jay Savage, 
l’homme qui l’a découverte, disait son émerveillement tant la couleur de ces crapauds était vive : « comme si 
quelqu’un les avait trempés dans de la peinture émaillée », écrivait-il. C’était du moins le cas des mâles, les femelles étant 
vert olive ou noires avec des taches écarlates entourées de jaune.  

En 1987, leur population avait été évaluée à 1500 individus. Or, la même année, peu après la période de 
reproduction et de ponte des œufs, les mares constituant l’habitat de ces crapauds furent asséchées par de trop 
fortes chaleurs. Les œufs, déshydratés, ont été observés couverts de moisissures. Sur 43 500 œufs trouvés, 29 

                                                   
1 Encyclique Laudato si, n°33. 
2 Source : https://fr.wikipedia.org/wiki/Incilius_periglenes  
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têtards survécurent. En 1988, il ne restait que 11 individus. Un an plus tard, un seul et unique crapaud pouvait 
être observé. À compter de 1990, aucun crapaud doré ne fut jamais plus observé. Parmi les causes de ce 
réchauffement subit avancées par les chercheurs, la plus probable est les effets d’El Niño, un phénomène 
océanique se caractérisant par des températures de l’eau plus élevées que la moyenne dans l’océan Pacifique sud, 
et lié à des températures caniculaires mondiales. Autrement dit, il s’agit d’une conséquence régionale de 
changements climatiques planétaires. La disparition du crapaud doré est officiellement la première que l’on mette 
sur le compte du réchauffement climatique… 
 

La deuxième espèce disparue dont je vous propose de faire mémoire est le lipotes vexillifer, aussi appelé 
« dauphin de Chine » ou « baïji »3.  

 

  
Photographe : Xinhua 

 
Ce dauphin était reconnaissable à son long bec pouvant atteindre 58 cm. D’une taille de 1,40 à 2,50 mètres, il 

pouvait peser de 100 à 160 kg et vivre jusqu’à 25 ans. Les femelles donnaient naissance à un petit tous les deux 
ans. Cette espèce ne vivait qu’en Chine, dans les fleuves comme le Yangzi Jiang, et quelques rivières. Malgré de 
nombreuses lois interdisant la pêche au baïji depuis les années 1980, les dauphins de Chine ont été tués par 
milliers… Outre cela, ils ont souffert de la pollution des eaux et de la présence de plus en plus nombreuse de 
navires qui nuisait à leur écholocation et dont les hélices les tuaient. L’activité croissante de l’hydroélectricité en 
plusieurs points du fleuve Yangzi Jiang a constitué une cause néfaste supplémentaire. La population des baïjis en 
1950 était estimée à 6 000 individus. Il n’en restait plus que 400 dans les années 1980. 13 seulement ont pu être 
observés en 1997. En 2006, les recherches ont été vaines : le dauphin de Chine avait manifestement disparu… 
Toutefois, plusieurs personnes, entre 2016 et 2018, affirmèrent en avoir observé, sans que l’information ait pu 
être vérifiée. Dans le doute, l’espèce a été classée comme « en danger critique de disparition, possiblement 
éteinte ». Certains se montrent optimistes, déclarant que si le baïji a survécu, il pourrait de nouveau se répandre. 
D’autres, plus pessimistes (ou réalistes ?), pensent que même si l’espèce n’a pas disparu, il est peu probable que 
les quelques individus restants puissent perpétuer l’espèce, compte tenu des conditions défavorables de leur 
habitat qui ne prend pas le chemin d’un retour à la normale… 

 
Enfin, je souhaite faire mémoire d’une espèce qui est en cours d’extinction puisque, depuis le 19 mars 2018, 

après la mort du dernier mâle, elle n’est plus représentée que par deux femelles. Il s’agit du rhinocéros blanc du 
Nord4.  

  
Photographe : Bo Dabi 

                                                   
3 Sources : https://dolphinesse.fr/fr/les-especes-de-dauphins/le-dauphin-de-chine/ 
https://baleinesendirect.org/dauphin-baiji-une-espece-disparue-revue-12-ans-plus-tard/  
4 Source : https://fr.wikipedia.org/wiki/Rhinoc%C3%A9ros et https://fr.wikipedia.org/wiki/Rhinoc%C3%A9ros_blanc_du_Nord  
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Il existe cinq espèces de rhinocéros : trois en Asie (la plupart n’ont qu’une corne), et deux en Afrique (qui ont 
deux cornes sur le nez). Ces deux espèces africaines sont le rhinocéros noir et le rhinocéros blanc. Ce dernier 
groupe compte deux sous-espèces : le rhinocéros blanc du Nord et celui du Sud. Le rhinocéros blanc est le plus 
grand des rhinocéros : il peut atteindre 4 mètres de long, pour un poids de 2 à 3 tonnes. Si le rhinocéros blanc 
du Sud est encore bien représenté (en 2021, cette sous-espèce comptait entre 18 000 et 20 000 individus), celui 
du Nord, qui vit dans une région assez restreinte, autour du Kenya, a vu sa population diminuer de décennie en 
décennie. Dans les années 1960, on pouvait en compter 2 360 en liberté. En 1984, il en restait 15. Ils ont alors 
été isolés dans des parcs, afin de préserver l’espèce, et leur population remonta à 30 en 1994. Mais cela ne suffit 
pas puisqu’en 2004 les rhinocéros blancs du Nord n’étaient plus que quatre. Pourquoi un tel déclin ? Les 
rhinocéros (de toutes les espèces, d’ailleurs5) ont été chassés et exterminés par des braconniers en raison du 
marché très lucratif  de leurs cornes… S’ils sont davantage protégés depuis quelques années, il est difficile, et 
même impossible, d’effacer les traces de la prédation de l’homme sur cet animal. Il semble donc aujourd’hui 
inéluctable que le rhinocéros blanc du Nord disparaisse, même si l’homme contemporain met son espoir dans la 
science : en effet, des chercheurs tentent de « sauver » l’espèce par la manipulation de gamètes mâles et femelles 
prélevés sur les derniers individus capables de se reproduire, et conservés en laboratoire. On compte redonner 
vie au rhinocéros blanc du Nord dans une éprouvette… 

Peut-être est-ce mieux que ne rien faire du tout, mais je ne peux m’empêcher de penser qu’au lieu de vouloir 
« réparer » ce qu’on a détruit, mieux aurait valu faire ce qu’il fallait dès le début, à savoir tenir notre place de 
protecteurs et gardiens de la Création. Tout n’est pas rattrapable ! Les relations avec les autres êtres vivants ne 
procèdent pas de la logique du jeu vidéo, où il suffit d’appuyer sur un bouton pour revenir en arrière. Ce qui est 
fait est fait. Il nous reste à regretter les victimes de la rapacité humaine, et faire mémoire pour cesser de 
reproduire nos fautes vis-à-vis des êtres qui nous entourent. Si, pour certains d’entre eux, il est trop tard, il est 
encore temps de changer nos comportements à l’égard de ceux qui continuent à nous être confiés, en 
commençant par avoir sur eux un regard d’émerveillement et de gratitude, qui manque tant à l’homme 
contemporain. 

 
Dans la tristesse de ces disparitions, une profonde consolation peut être, particulièrement en cette période de 

Pâques, l’annonce que, selon la foi catholique, la Résurrection de Jésus concerne toute la Création. Comme 
l’écrivait le pape François, déjà cité : 

 
« À la fin, nous nous trouverons face à face avec la beauté infinie de Dieu (cf. 1 Co 13, 12) et nous pourrons lire, avec une 

heureuse admiration, le mystère de l’Univers qui participera avec nous à la plénitude sans fin. Oui, nous voyageons vers le ‘‘sabbat’’ 
de l’Éternité, vers la nouvelle Jérusalem, vers la Maison commune du Ciel. Jésus nous dit : ‘‘Voici, je fais l’univers nouveau’’ (Ap 
21, 5). La vie éternelle sera un émerveillement partagé, où chaque créature, transformée d’une manière lumineuse, occupera sa place 
et aura quelque chose à apporter aux pauvres définitivement libérés. »6 

 
 

Frantz 
 
 
 
 
 
 

Poursuivez maintenant votre lecture sur la page où vous avez ouvert cet article qui est 
collaboratif : au cours des deux semaines qui suivent sa date de parution, des 
contributeurs l’enrichissent et le développent dans l’espace commentaire (commencer 
par le bas de la page). 

Vous êtes ensuite invités, si vous le désirez, à laisser vous-même votre propre 
commentaire ! 

 

                                                   
5 En 1800, il y avait un million de rhinocéros dans le monde. En 2016, il n’en restait plus que 29 500, 70 % vivant en Afrique du Sud. 
6 Encyclique Laudato si, n°243. 


